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rf*iine maniera, en apparence, trôs-afrc^uciife &
civile: il leur témoigna combien il écoit moitific

de les voir ain i traités : il leur dit qu'il étoit

cnu p )iir les fei vir dan«> la circonftance malheu-

Kufe où il les tf^uvoit : qu'il avoit alkz d'afci n-

duit 'ur l'F/at-M.ij )r pour les exempter de l'a/»

mcnde ik les faire élargir , à condition toute-fois

qu'ils c >nll*ntin)ieiit à s'enrôler.

Ce ii'étoit guère le temps de fiite de femblab'es

propositions : nos trois Compatriotes avoiint été

iiij iftement opprimés : l'on avoit abusé de la lui

pjur effiayer les Cit )yens. Il falloit donc une

vengeance proportionne à iVnormité de rolîcnfe ,

& cette vengeance étoit due autant à. la Nation

c|u'aux info'tunées vidtimesdu derpoufme. Quelle

voie d'accommodrment d'aillfuis propofoit le

Capi'-aine G-ant ? Une voie abfolument contraire

à la difpo.-ition de l'Ordonnance de 1789. L'Ar-

ticle II. autorile , il e(l vrai , TEcat Major à

*' diminuer les pt ines & amendes ;" mais il ne

Itiir permet pas de les remettre en entier. SoufcriiC

à l'offre du Capitaine Grant, eut donc été Texpofer

à une contravenii )n à l'Oi.lonnance. Toutes ces

con.^idéiations déterminèrent nos trois Compa-

tri )tes à préférer leur hon» ur & la caufe publique

à leur liberté. Ils répondit ent au Capitaine Grant

qu'ils lui cMirnt obligés de fes offres ; qu'ils ne

les acce,>toicnt point parce qu'elles ne leur pa-

roirv-)ient pas fan-fi'^oires : qu'ils fjuffroient pa-

tiemmcat leur fort piéfenc dans i'^rpoir d'un
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